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Chapitre premier
Melody Monroe se réveilla le visage aplati contre la table de la cuisine, un biscuit de Noël en forme de bonhomme de neige collé sur le front.
Elle battit plusieurs fois des paupières, le temps de reconnaître la pièce autour d’elle. Au-dessus de l’évier de ferme en cuivre, le soleil qui entrait par la fenêtre illuminait le givre cristallin recouvrant les carreaux.
Oh, non. Quelle heure était-il ?
Sortant brusquement de sa torpeur, elle leva la tête et découvrit ses jumeaux de 10 ans qui l’observaient depuis le seuil de la porte, leurs tignasses noires et bouclées encore tout emmêlées, sortant visiblement du lit, mais déjà vêtus de la tenue qui leur servait d’uniforme pour aller à l’école – sweat-shirt et pantalon de sport.
« M’man, qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? » Tate la contemplait avec cette même expression incrédule que lorsqu’elle écoutait Def Leppard à fond dans la voiture : un côté de sa bouche esquissait une grimace gênée et l’autre un petit sourire amusé. Un de ces jours, dans pas longtemps, la gêne allait prendre le dessus.
« Pourquoi tu as dormi sur la table de la cuisine ? » demanda Finn. Il passa devant elle pour aller se chercher une Pop-Tart dans le garde-manger, en repoussant les chaises qui se trouvaient sur son chemin.
Bonne question.
Melody décolla le biscuit de son front et le lança dans la poubelle qui était tout près, avant de s’attaquer aux paillettes accrochées à ses sourcils. « Vous deux, vous deviez être là pour le glaçage des bonshommes de neige qu’on s’était engagés à apporter aujourd’hui à la vente de gâteaux. Ça vous rappelle quelque chose ? »
Ils avaient en effet promis de l’aider, mais il y avait eu des contretemps : deux anniversaires le samedi ; la veille, un rendez-vous luge avec leurs copains l’après-midi, et le soir, ils s’étaient souvenus d’un compte rendu de lecture à terminer pour aujourd’hui.
« J’ai dû faire seule tout le glaçage. » Le fait de le dire lui fit prendre conscience de tout ce que ça impliquait. Ce fut comme une douche froide. Sa rancœur passa soudain au second plan.
Ses petits garçons étaient en train de changer.
Il n’y avait pas si longtemps de cela, Finn et Tate auraient tout lâché pour faire des biscuits avec elle. Les anniversaires et la luge avec les copains seraient passés après. Le jour de la pâtisserie était pour eux un rituel sacré qu’ils n’auraient manqué pour rien au monde. Une tradition instaurée avec leur père, Thomas, quand il était encore en vie : ils participaient à la préparation des biscuits de Noël depuis qu’ils tenaient assis dans leurs chaises hautes – même si, au début, ils mettaient plus de glaçage sur leurs joues que sur les biscuits.
Comme toujours, ce fut d’abord l’ambiance sonore qui lui revint, tel un lointain écho du passé. Son rire et celui de Thomas, les hurlements d’excitation des garçons léchant leurs cuillères couvertes de glaçage. Des chants de Noël passaient en arrière-plan. Thomas lui enserrait la taille, tandis qu’elle prenait en photo les deux garçons qu’ils avaient mis cinq ans à concevoir. Je t’aime. Je nous aime, lui murmurait-il alors à l’oreille.
Cette année, ce serait déjà leur sixième Noël sans Thomas, mais elle n’avait laissé s’éteindre aucune des traditions établies avec lui. Et surtout pas celle des biscuits. Tous les ans, à cette période, elle trouvait un moment pour s’installer avec les jumeaux autour de la table de la cuisine et ils étalaient tous les trois du glaçage à la crème au beurre sur des biscuits (en général un peu trop cuits) découpés dans des formes sur le thème de Noël. Ils faisaient toujours un concours – parce qu’avec les garçons, tout se transformait en compétition – pour le père Noël le plus réussi, ou pour le plus beau flocon de neige. Puis, une fois qu’ils étaient suffisamment shootés au sucre, Finn et Tate se poursuivaient dans la maison en menaçant de se décorer mutuellement le visage avec du glaçage, tandis qu’elle les réprimandait pour la forme.
Cela s’était toujours passé ainsi. Tous les ans à Noël. Mais cette année, le vent glacial du changement avait commencé à souffler.
« On ne va pas à l’école aujourd’hui, ou quoi ? » Finn s’installa sur une chaise en face d’elle, de l’autre côté de la table ronde, en mâchant bruyamment sa Pop-Tart à la fraise.
Le plateau était jonché de divers pots à épices, de bols remplis de glaçage, ainsi que des cadavres des biscuits qu’elle avait ratés dans sa hâte de finir. Mais elle allait devoir attendre pour nettoyer tout ça.
« Évidemment que vous allez à l’école. » Melody se leva en se débarrassant des miettes de biscuit qu’elle avait sur les genoux. Se débarrasser du poids qu’elle avait sur le cœur allait être plus difficile. « Il faut juste que je… » Son regard tomba sur l’horloge du four.
8 heures ?
8 heures !
En pivotant trop brusquement, elle se cogna le genou sur le pied de la table, et ravala de justesse un mot qui l’aurait obligée à glisser une pièce dans le pot à jurons – elle en avait déjà mis suffisamment comme ça, plus que l’un ou l’autre des garçons. « Pourquoi vous ne m’avez pas dit qu’on était en retard ? » Ils ne pouvaient pas se permettre d’arriver après la sonnerie ! Elle marchait déjà sur la corde raide avec M. Braxton, le directeur de l’école, qui l’avait appelée la semaine précédente à ce sujet et lui avait fait promettre que ses fils seraient à l’heure jusqu’à la fin de l’année.
Tate haussa les épaules et vint tranquillement s’asseoir à côté de son frère. « Je pensais que tu savais l’heure qu’il était.
— Non, je ne savais pas ! » Melody s’affaira dans l’espace exigu de la cuisine et se cogna à plusieurs reprises en rangeant le reste des biscuits dans la boîte qu’elle avait sortie la veille, avant de perdre conscience en pleine opération glaçage. « Préparez vos sacs à dos », ordonna-t-elle en montant à l’étage. L’escalier était petit, étroit et raide, mais en choisissant cette vieille demeure victorienne avec Thomas, elle n’avait regardé que le toit en pente, le porche circulaire et les tourelles. Une maison comme celle-là, c’était la réalisation d’un vieux rêve. Depuis, elle avait perdu le compte des fois où elle avait failli tomber dans ce vieil escalier.
Dans sa chambre, Melody se débarrassa rapidement de ses vêtements pour enfiler un jean un peu froissé et un sweat long asymétrique, une de ses créations, car elle était styliste et possédait sa propre boutique. Il était trop tard pour s’occuper de ses cheveux : elle décida d’assumer un chignon décoiffé et redescendit pratiquement en planant au-dessus des marches, agrippée à la rambarde, pour ne pas s’écraser à l’arrivée.
Finn et Tate avaient pris leurs sacs à dos, mais jouaient au frisbee avec un biscuit.
Melody intercepta le biscuit en plein vol et l’envoya d’un geste brusque à la poubelle. « Dépêchez-vous de monter en voiture, vous deux. » Elle attrapa au passage la boîte de biscuits sur le comptoir, décrocha son sac à main suspendu près de la porte et suivit les jumeaux dans le garage, en manquant de trébucher sur le vélo de Finn, qui se trouvait pile sur son chemin, côté portière du conducteur.
« Pardon maman. » Il lui adressa son sourire repentant en battant des cils pour mieux l’attendrir – comme ils étaient noirs et épais ! –, et s’empressa de déplacer diplomatiquement son vélo avant qu’elle ait eu le temps de se plaindre. Un véritable petit ange.
« Attachez vos ceintures », rappela-t-elle avant de sortir la voiture du garage. Une couche de neige toute fraîche recouvrait l’allée, elle avait intérêt à rouler doucement.
Ne regarde pas l’horloge…
Trop tard. Ils avaient officiellement treize minutes de retard. La cloche avait déjà sonné et les autres enfants seraient assis en classe quand Finn et Tate arriveraient.
Une fois de plus.
« Est-ce qu’on va devoir passer par le bureau de M. Braxton ? demanda Tate avec un gros soupir. On y est déjà allés quatre fois la semaine dernière.
— Oui, je suis au courant. »
Melody marqua l’arrêt au stop et attendit que leur voisin, M. Munson, ait traversé la rue. En dépit de l’impatience qui faisait grimper sa tension, elle baissa la vitre et le salua. « Bonjour ! »
Le pauvre homme avait perdu sa femme deux mois plus tôt.
« Ravi de te voir, Melody. Et vous aussi, les garçons, ajouta-t-il avec un signe de la main. Sois prudente en conduisant, la chaussée est très glissante ce matin.
— Ne vous en faites pas pour ça. Passez une bonne journée. » Elle fit remonter la vitre et mit le chauffage à fond.
« Je ne comprends pas pourquoi on nous a envoyés dans le bureau du directeur pour avoir tenté de libérer les fourmis de Mme Altman, marmonna Finn. Ce n’est pas juste de les enfermer dans un aquarium avec un seul tunnel. Elles ont le droit de vivre en liberté. »
C’était bien le problème avec ses fils. Ils croyaient bien faire. Elle avait tenté plus d’une fois de l’expliquer à M. Braxton. Ils étaient pleins d’énergie, curieux et inventifs, respectueux de l’autorité, mais ne supportaient pas l’injustice.
« Ces fourmis appartiennent à votre professeur de sciences et vous n’avez pas le droit de les libérer sans sa permission, expliqua-t-elle en jetant un regard sévère dans le rétroviseur. Si on faisait un pacte ? Plus de passage dans le bureau du directeur de toute l’année. » C’est-à-dire, après celui qu’ils feraient sûrement en arrivant. Ne plus voir M. Braxton pendant quelque temps aurait été pour elle le plus beau des cadeaux de Noël.
Elle en avait assez d’être convoquée par M. le Directeur. Sérieusement. On ne l’avait pas autant sermonnée depuis ses 10 ans. Elle avait à peu près le même âge que M. Braxton – d’après ce qu’elle avait entendu dire –, mais dès qu’elle s’asseyait dans ce grand fauteuil rembourré en face de lui, elle régressait.
« Ce n’est pas notre faute si M. Braxton est aussi sévère, se plaignit Tate. Il n’est vraiment pas sympa. Je suis sûr qu’il ne sait pas sourire. »
M. Braxton avait également tendance à s’écouter parler. Durant leurs entrevues, elle se contentait la plupart du temps de sourire et d’acquiescer, et finissait toujours par étudier ses goûts en littérature en lisant discrètement les titres des livres entassés sur l’étagère derrière lui. Il semblait apprécier les romans à énigmes et le suspense, alors elle pouvait lui accorder le bénéfice du doute. « Il est peut-être plus sympa qu’il n’en a l’air.
— J’en doute, marmonna Tate.
— Sait-on jamais, gardons l’esprit ouvert. » Elle s’efforcerait en tout cas de ne pas se braquer, même pendant qu’il lui infligerait un sermon de plus sur l’importance de la ponctualité. « Et j’aimerais que vous fassiez votre possible pour éviter les ennuis. Vous ne voudriez pas vous retrouver cette année sur la liste des méchants du père Noël, n’est-ce pas ? » Et d’ailleurs, en parlant de liste… « Vous n’avez toujours pas envoyé vos lettres au pôle Nord. » Elle guetta leur réaction dans le rétroviseur et, bien sûr, ils échangèrent un regard condescendant.
Melody se prépara à encaisser le coup. Elle s’était doutée que ce serait pour cette année. Déjà, l’an passé, Tate et Finn l’avaient harcelée de questions sur le père Noël pendant tout le mois de décembre. Elle les avait habilement esquivées, mais elle avait dû se donner du mal pour qu’ils continuent à y croire, allant jusqu’à se glisser dans leurs chambres pendant qu’ils dormaient pour prendre des selfies avec «l’elfe Barney» se penchant sur eux.
Mais cette année, ils ne parlaient même pas de Barney. Un poids tomba sur son cœur, broyant tous ses espoirs. Étaient-ils vraiment en train de renier le père Noël ? Ils n’étaient qu’en CM2. Ils avaient encore toute la vie pour ça.
« Puisque le père Noël sait tout, on ne devrait pas être obligés de lui envoyer une lettre avec notre liste, fit valoir Tate. En plus de ça, j’ai calculé le temps qu’il faudrait pour faire le tour de la Terre avec un traîneau volant : même en allant à la vitesse de la lumière, le père Noël n’arriverait jamais à s’arrêter chez tout le monde. Ça ne colle pas avec les lois de la physique. »
Les lois de la physique, il ne manquait plus que ça… « Le père Noël est un magicien, bredouilla-t-elle. Il se moque des lois de la physique. »
Noël n’obéissait à aucune loi. Depuis toujours, avec Thomas, elle s’était efforcée d’en faire un moment de traditions et de magie. Quand il était encore là, Thomas sortait la nuit de Noël dans le jardin pour marquer la neige d’empreintes de bottes et de sabots. Il mangeait les friandises déposées au pied du sapin – des biscuits pour papa Noël et des carottes pour les rennes, en prenant soin de laisser quelques restes. Il se donnait même la peine d’écrire un mot pour chacun des garçons, dans une écriture farfelue.
« C’est vrai, le père Noël est magique, concéda Finn avec loyauté. Mais il faut croire en lui pour qu’il existe. Ne t’inquiète pas, maman, j’écrirai une lettre quand je rentrerai de l’école. Cette année, je veux un de ces super casques Beatbox.
— Oh, rien que ça ? » Un casque à trois cents dollars ? Elle regrettait le temps des circuits Hot Wheels, des Yo-Yo et des sucres d’orge dans les chaussettes.
« Ouais, moi aussi, tout ce que je veux, c’est le casque, renchérit Tate. Couleur argent, pour moi. »
Vu le prix, ces casques auraient tout aussi bien pu être en argent massif. « On verra. » Pour trouver de quoi leur offrir ça, plus quelques petits cadeaux surprises, elle allait devoir se transformer pour de bon en magicienne.
Retenant un soupir, elle ralentit pour aborder une plaque de verglas sur Main Street. « On dirait que la ville a enfin installé les décorations, commenta-t-elle, subitement apaisée par la vue familière de la bannière Bienvenue pour un Noël à Cookeville. J’attends avec impatience le jour de Biscuit en Folie. » Elle avait dit ça d’un ton mièvre et ça ne l’aurait pas étonnée que les jumeaux fassent mine de vomir à l’arrière – aussi évita-t-elle de les regarder.
Eh bien, oui, elle était fière de leur ville, Cookeville, capitale du biscuit dans les montagnes Rocheuses ! Sa renommée datait du début des années 1900, quand Edmund Heinrich, originaire d’Allemagne et pâtissier de son état, avait ouvert une usine de biscuits pour les travailleurs de la mine. La nouvelle s’était répandue et les gens n’avaient pas tardé à venir de tous les coins du pays pour lui acheter ses produits.
Au début des années 1970, la ville avait même été citée dans le Livre Guinness des records pour avoir présenté le plus gros cookie aux pépites de chocolat jamais réalisé. C’était ainsi qu’était né le festival Biscuit en Folie, ainsi qu’une foule d’évènements autour des fêtes de fin d’année, auxquels Melody ne manquait jamais d’assister avec les garçons. Bien que l’usine ait disparu depuis longtemps, le comité Biscuit de l’école primaire avait préservé les traditions, en s’associant avec des entreprises locales pour collecter des fonds destinés à financer des fournitures et des programmes d’éducation.
« Biscuit en Folie, c’est trop génial, s’exclama Tate en détachant sa ceinture avant même que Melody ait fini de se garer dans le parking de l’école.
— Ouais, c’est sûr qu’on va bien s’amuser », renchérit Finn en se précipitant pour être le premier à sortir de la voiture. Il s’ensuivit entre les jumeaux une course jusqu’au trottoir.
Au moins, ils n’avaient pas tout renié et s’enthousiasmaient encore pour Biscuit en Folie. Elle allait devoir se contenter de ça. Melody sortit de la voiture, attrapa les biscuits sur le siège arrière et suivit ses deux garçons dans l’école, en essayant de se faire toute petite au cas où ils croiseraient…
« Bonjour ! » M. Braxton venait de se matérialiser dans le couloir, devant son bureau, l’air sévère, le froncement de sourcils déjà en place. Il semblait ce jour-là encore plus collet monté que de coutume et portait une chemise grise impeccable sous un gilet gris anthracite, avec un pantalon noir sans un seul faux pli. Les lunettes à monture noire, c’était nouveau. Sans doute en avait-il besoin depuis peu pour lire.
Il consulta ostensiblement sa montre. « Encore en retard ?
— Désolé, mais cette fois, ce n’est pas notre faute, répondit Tate en haussant les épaules, comme pour se défausser du problème. Ma mère est tombée dans le coma hier soir, assise sur la chaise de la cuisine.
— Tate, protesta Melody avec un rire gêné. Je ne suis pas tombée dans le coma, je me suis endormie, c’est très différent. L’expression que tu emploies a l’air de sous-entendre que j’avais bu. Aussi, je précise pour M. Braxton que je ne bois pas d’alcool. De temps en temps un verre de vin, mais certainement pas assez pour tomber dans le coma. » Son rire gêné ne venait pas vraiment à l’appui de son propos. « J’ai appris à me limiter après une mémorable fête à l’université… Enfin bref, j’étais en train de décorer les biscuits pour la vente de gâteaux… » Elle montra la boîte, preuve qu’elle avait travaillé dur pour accomplir son devoir de mère. « Je manquais sûrement de sommeil. On ne s’est pas beaucoup reposés ce week-end… entre les fêtes d’anniversaire et la luge… » Melody laissa le silence combler les blancs.
« C’est vrai qu’elle était fatiguée, confirma Finn d’un ton solennel, en s’adressant au directeur. Elle ne s’est même pas réveillée et on l’a trouvée ce matin en descendant dans la cuisine, avec un bonhomme collé sur le fro…
— Vous devriez rentrer dans votre classe, tous les deux. » Melody préférait écarter Finn et Tate avant qu’ils n’aggravent encore son cas. « Vous êtes suffisamment en retard comme ça. Passez une bonne journée », leur cria-t-elle tandis qu’ils s’éloignaient dans le couloir.
Quand elle se retourna vers M. Braxton, il fronçait encore plus les sourcils et pinçait la bouche, visiblement inquiet.
« Si nous allions quelques minutes dans mon bureau, madame Monroe ?
— Melody. » Elle lui avait déjà demandé à plusieurs reprises de l’appeler Melody, comme le précédent directeur, M. Drake, qui était parti à la retraite après avoir dirigé l’école pendant quinze ans. Bon sang, ce qu’elle pouvait le regretter ! Il s’était toujours montré aimable, amical et compréhensif. Et il ne lui avait jamais fait la morale.
« Après vous. » Le directeur lui fit signe de traverser la pièce menant à son bureau et elle dut ravaler sa honte face à Nancy, la dévouée secrétaire de M. Braxton.
Elle salua Nancy d’une main, tout en se servant de l’autre pour lisser ses cheveux. Le bureau était tout à fait celui d’un directeur d’école portant des gilets et des nœuds papillon. Propre et net. Sans tout un tas de paperasse. Sans tasses de café vides ni emballages de plats à emporter. Pas comme son bureau à elle, à la boutique. Elle s’installa dans un fauteuil, devant le plateau bien lustré. Qu’est-ce que ça sentait ? La cannelle ou le clou de girofle ?
M. Braxton s’assit en face d’elle et ôta ses lunettes avec des gestes minutieux, les repliant et les glissant dans sa poche de chemise, sous son gilet.
« Est-ce que vous allez bien, madame Monroe ? » Ses yeux sombres l’évaluaient avec ce regard au laser qui poussait certainement les enfants à avouer leurs méfaits.
Une fois de plus, elle se trouva projetée des années en arrière et redevint la timide petite fille de 10 ans qu’elle cachait encore en elle. « Je vais bien, oui, déclara-t-elle en appuyant ses dires d’un sourire victorieux. Plus que ça, même, je vais très bien.
— Vous avez quelque chose accroché au sourcil, indiqua-t-il en montrant le côté gauche de son visage.
— Oh. » Elle se servit de son index pour gratter une croûte de glaçage séché. « Désolée. J’ai dû mal me savonner le visage quand j’ai pris ma douche. » Depuis combien de temps ne s’était-elle pas douchée ? Trois jours ou bien quatre ? Elle devait absolument ajouter « douche » sur sa liste de choses à faire.
M. Braxton continuait à l’évaluer du regard. « C’est la quatrième fois que vos fils arrivent en retard ce mois-ci et cela m’inquiète, déclara-t-il de ce ton gentil, mais ferme, dont il se servait le plus souvent pour s’adresser à Finn et Tate. Comme vous le savez, le manque de ponctualité peut affecter les apprentissages scolaires… »
Il continua à parler, mais elle n’écoutait plus et son regard dériva vers les rayonnages derrière lui, où les livres étaient rangés par couleur. Ah… Un Nicholas Sparks ? Oui ! Les Pages de notre amour. Ainsi donc, c’était un romantique. Elle ne l’aurait jamais cru.
« Madame Monroe ? » Il inclina la tête pour se placer dans son champ de vision. « J’espère que nous sommes sur la même longueur d’onde. »
Eh bien, ils auraient pu l’être en discutant d’un roman de Nicholas Sparks. Elle avait hâte de raconter à sa sœur qu’elle avait repéré un roman d’amour sur l’étagère de M. Braxton ! Kels n’allait pas en revenir. « Je suis d’accord avec tout ce que vous avez dit. » La ponctualité, c’était très important. Simplement, en ce moment, ce n’était pas dans ses cordes. Elle s’efforça de continuer à sourire. « Décembre est un mois très chargé, comme vous le savez. » Et à présent, en plus de tout le reste, elle devait affronter le fait que ses garçons grandissaient en se désintéressant de leurs traditions de Noël, ce qui les éloignait d’elle. Mais ça, M. Braxton ne pouvait pas le comprendre. D’après la rumeur, il avait une fille, mais elle vivait à Denver avec sa mère et personne ne l’avait jamais vue. « Ne vous inquiétez pas, monsieur Braxton, je vais bien et tout va bien chez nous ! assura-t-elle avec un enthousiasme exagéré. Il n’y aura plus de retards, je vous le promets. » Au moins jusqu’au mois de janvier. Elle pouvait sûrement s’engager à être à l’heure jusqu’à la fin du semestre. « Les biscuits m’ont pris plus de temps que prévu, voilà tout. » Parce qu’elle avait cru qu’ils seraient trois à les décorer. Qu’ils feraient ça ensemble.
« C’est regrettable que vous vous soyez donné tout ce mal, commenta M. Braxton en ouvrant son ordinateur portable. Vous n’avez pas reçu l’e-mail que j’ai envoyé vendredi ? »
Un courrier électronique ? Quand avait-elle consulté sa messagerie pour la dernière fois ? « Euh, non. » Cela devait faire une semaine. Mais pas question de le lui dire.
« Il n’y aura pas de vente de gâteaux cette année. » Il tourna l’ordinateur vers elle, pour lui montrer le dernier bulletin d’information de l’école. Elle ne les lisait plus depuis au moins un mois. « Le comité qui s’en occupait a été dissous et les collectes de fonds autour des gâteaux sont supprimées. Pour cette année. »
Melody survola le bulletin, l’estomac noué. Pas de concours de biscuits ? Pas de journée de dégustation, ni de parcours Biscuits et Vin Chaud ? Pas de Biscuit en Folie ? « Noël à Cookeville sans Biscuit en Folie, ce n’est plus Noël. » Elle avait beau lutter pour conserver son sang-froid, la panique s’emparait d’elle. Ils ne pouvaient pas tout annuler !
M. Braxton tourna de nouveau l’ordinateur vers lui, les yeux rivés à son écran. « Il faudra pourtant y renoncer. Charlene Templeton a dissous le comité en raison d’un désaccord sur ses méthodes de direction.
— Juste avant les vacances ? protesta Melody en se levant d’un bond. Ces évènements rapportent beaucoup d’argent à l’école. Ils financent le club STEM1 ! » Ce club était ce qui intéressait le plus les garçons à l’école. Sans parler du fait que toutes ces manifestations faisaient partie intégrante de leurs traditions familiales et qu’ils y participaient depuis la naissance de Finn et Tate.
« Croyez-moi, je sais à quel point cela est préjudiciable à l’école, déclara M. Braxton qui s’était levé à son tour. Je suis désolé que cela se produise sous ma direction. Mais j’ai demandé autour de moi si quelqu’un d’autre était prêt à prendre la relève et je n’ai obtenu aucune réponse. Il semblerait que personne ne veuille contrarier Charlene. »
Évidemment. Charlene Templeton faisait la pluie et le beau temps dans cette école, ce n’était pas nouveau. Elle siégeait dans tous les comités, participait à l’organisation du moindre évènement, se portait volontaire pour toutes les fêtes. Son fils, Blake, était dans la même classe que les garçons depuis des années, mais elle n’avait jamais sympathisé avec Melody et la regardait de haut. Peu importait ! Il en fallait beaucoup plus pour impressionner Melody. Au diable Charlene ! Il était question de Noël ! « Moi, je suis partante ! » Elle était prête à affronter n’importe qui pour assister à Biscuit en Folie avec les garçons. De plus, ça ne devait pas être bien compliqué de diriger ce comité.
« Vous ? »
Melody n’aurait su dire si l’expression mi-figue mi-raisin de M. Braxton exprimait la méfiance ou l’ironie. Cet homme était difficile à cerner. « Eh bien, oui. Pourquoi pas ? » Il aurait pu énumérer une centaine de bonnes raisons la disqualifiant pour prendre en charge la collecte de fonds la plus importante de l’école, aussi ne lui en laissa-t-elle pas le temps. « Je dirige en ville une boutique qui marche très bien. » Elle n’était peut-être pas très ponctuelle, ni très à cheval sur certains détails, mais elle était capable de se mettre en avant et de fédérer des gens quand il le fallait.
Jonathan contempla la boîte posée sur son bureau d’un air sceptique. « Mais pour ce qui est de cuisiner des biscuits, vous, euh… » Il s’arrêta, gêné, et détourna le regard. « Enfin. Je me suis mal exprimé. Ce que je voulais dire, c’est que…
— Je suis capable de faire de la pâtisserie, protesta-t-elle en rougissant. Ce que vous voyez dans cette boîte ne reflète pas l’étendue de mes capacités… » Elle se garda bien de préciser qu’elle avait acheté de la pâte toute faite… « Je peux suivre une recette, comme tout le monde. » Et de toute façon, elle n’aurait pas à faire tant de gâteaux que ça ! « Ce comité, c’est avant tout pour souder la communauté autour d’un évènement, non ? » Pratiquement toute la ville participait à Biscuit en Folie.
« Je suppose que oui. » Il plissait les yeux et affichait un air sceptique. Manifestement, il ne la croyait pas capable de gérer le comité. « Mais avez-vous vraiment envie de vous lancer dans une telle aventure ? C’est beaucoup de travail et vous avez dit vous-même que décembre était déjà un mois très chargé. Vous avez votre boutique. Deux garçons. Ce comité exige des tas de réunions et les évènements eux-mêmes sont très chronophages. »
Elle savait mieux que lui comment gérer son emploi du temps de décembre ! À présent, c’était elle qui plissait les yeux. « Kelsey me remplacera. » Sa jeune sœur, qui travaillait avec elle, pouvait parfaitement gérer seule la boutique pendant un temps. « Je suis sûre que je saurai m’occuper de ça. Même si vous avez du mal à y croire.
— Vous m’avez mal compris, marmonna-t-il en pinçant la bouche avec agacement. Désolé. Je n’insinuais pas que vous n’en étiez pas capable. »
Très bien, alors qu’insinuait-il ? Melody lui lança un regard noir, tandis qu’il s’agitait sur son fauteuil, de plus en plus mal à l’aise.
« Je serais ravi de vous confier la direction du comité, murmura-t-il enfin. Si vous y tenez. »
Elle n’essaya même pas d’interpréter l’expression de son visage. « J’y tiens, en effet. » Elle allait le faire.
Que cela plaise ou non à Jonathan Braxton.


Chapitre 2
« Toi, tu vas être présidente du comité Biscuit ? » Kelsey laissa échapper ce petit rire rauque qui la caractérisait et qui n’était pas sans rappeler celui de Stevie Nicks.
« Eh bien, oui, qu’est-ce que ça a de tellement drôle ? » Melody ferma avec du ruban adhésif une boîte contenant quatre tuniques de sa création. En ouvrant Melody Couture durant l’année qui avait suivi la mort de Thomas, elle était consciente de prendre un risque : dans leur petite ville de montagne, le commerce était dépendant du tourisme saisonnier. Heureusement, leur boutique en ligne avait fait décoller leur activité et, pour faire face aux commandes, elle avait dû louer un local contigu à leur magasin situé sur Main Street. C’était là qu’elle préparait les envois avec Kels, côté entrepôt, où il régnait un perpétuel désordre de tables pliantes couvertes de vêtements entassés, de piles de cartons pliés et de matériel pour imprimer et pour étiqueter.
« J’ai déjà goûté tes biscuits, voilà pourquoi je trouve ça drôle. » Sa sœur colla une étiquette imprimée sur le paquet que Melody venait de fermer et remit du gloss sur ses lèvres. Même si elles se ressemblaient physiquement – elles faisaient la même taille et avaient les mêmes cheveux châtain clair et les mêmes mèches (il n’y avait qu’une seule coloriste décente en ville) –, leurs points communs ne sautaient pas forcément aux yeux. Ce que l’on remarquait en premier, c’était plutôt leur différence de style : Melody ne semblait pas prêter attention à son apparence, tandis que Kelsey était très soignée. Du moins, il en était ainsi depuis la mort de Thomas.
Après son bref passage dans le bureau du directeur, Melody n’avait pas eu le temps de rentrer chez elle pour se changer. De son côté, Kels portait aujourd’hui le cardigan brodé à la main de leur collection Cookeville, et un pantalon en velours noir skinny que Melody était fière d’avoir dessiné, mais qu’elle n’aurait pas osé mettre. Cela dit, Kels n’avait pas à préparer de petit-déjeuner le matin car c’était son mari, Doug, qui s’en chargeait. C’était lui aussi qui gérait leur fille, Genevieve, laquelle n’avait que 6 ans, mais se comportait comme si elle en avait 20. Il n’était pas nécessaire de lui rappeler qu’elle devait se doucher ou se coiffer. Rien à voir avec les jumeaux.
« Je ne comprends pas pourquoi Charlene a dissous le comité, déclara sa sœur. Elle a suivi des cours à l’Institut culinaire américain, non ? Et en plus, elle possède une entreprise qui propose un service de traiteur.
— Et après ? » Melody fouilla dans la pile des grands pulls rouge magenta, en extirpa une taille M qu’elle enveloppa dans du papier de soie argenté portant leur logo, et ferma ensuite le paquet avec un autocollant – la présentation faisait partie du standing. « Charlene a un ego énorme, elle a voulu saboter Noël parce que tout ne marchait pas comme elle l’entendait. » Jonathan avait parlé d’un problème dans sa façon de diriger… Charlene ne supportait pas qu’on la contredise et sans doute s’était-elle attendue à ce qu’on la supplie à genoux de revenir. « Je peux tout à fait m’occuper de ce comité. » Ce serait un moyen de resserrer les liens avec Finn et Tate en les impliquant dans la préparation des divers évènements. Ils avaient dit eux-mêmes à quel point ils appréciaient Biscuit en Folie, elle était sûre que ça marcherait.
Melody utilisa du scotch pour fermer une autre boîte et la déposa sur le tas des envois, qui ne cessait de grossir. « Et de toute façon, j’aurai toute l’aide dont j’ai besoin pour faire de ces fêtes de fin d’année un énorme succès. À commencer par la tienne.
— Je te rappelle que je suis aussi nulle que toi dans une cuisine. » Kels colla une étiquette sur la dernière commande du jour, puis passa sous l’arcade qui menait au magasin proprement dit.
« Pas besoin d’être une pâtissière émérite. » Melody suivit sa sœur jusqu’à la caisse située près de l’entrée. Elle avait tenu à garder un style chic et simple pour la devanture, laissant les murs en briques apparentes, ajoutant simplement des étagères murales entre les présentoirs de vêtements. Pour les fauteuils et pour les caisses, elle avait choisi des couleurs douces et apaisantes – vert safran et corail. Bien sûr, à cette période de l’année, il y avait aussi les décorations de Noël et elles n’avaient pas fait les choses à moitié. Il y avait un peu partout des sapins blancs chargés d’ornements bleus. Des flocons de neige scintillants pendaient du plafond et des guirlandes roses encadraient les fenêtres en verre au plomb.
« On est très créatives toutes les deux. Moi, j’ai plein d’idées ; toi, tu es douée pour les mettre en œuvre. » Kels était sa complice depuis toujours et Melody n’envisageait pas une seconde de diriger le comité Biscuit sans elle. « De plus, je te rappelle que tu me dois un service pour avoir gardé Turk pendant ton voyage à Maui. » Deux de ses tapis n’avaient pas survécu au passage du grand danois de sa sœur.
« Très bien, concéda Kels avec un gros soupir de tragédienne. Que faut-il faire ? »
Melody, qui s’apprêtait à taper le code déverrouillant l’ordinateur, s’arrêta net. Bonne question. Elle ne savait pas exactement comment fonctionnait le comité Biscuit. Elle avait essayé de contacter Charlene pour obtenir des informations, mais pour l’instant, elle n’avait eu aucun retour. « On doit recruter de nouveaux membres », déclara-t-elle d’un ton résolu. Peut-être que ceux de l’ancien comité accepteraient de participer. Elle se promit de les solliciter. « Et ensuite, il faudra se réunir rapidement, parce que la dégustation de biscuits maison, c’est le week-end prochain. » Cette première manifestation serait le point de départ d’une longue série d’évènements qui dureraient jusqu’à Noël et lui prendraient tout son temps.
« Dis-moi exactement ce que je dois faire et quand. » Kels se dirigea vers le centre de la boutique pour réaligner des pulls sur une étagère.
Encore une demande pertinente. Melody se connecta au système pour préparer l’ouverture. « Je crois que je ferais mieux de demander à M. Braxton où et quand se réunit habituellement le comité. » Elle aurait peut-être dû se renseigner sur les détails, au lieu de quitter précipitamment son bureau en prenant des airs offensés.
« Pourquoi t’adresser à lui ? » Sa sœur était maintenant devant le rayon des écharpes, qu’elle repliait une à une. Voilà pourquoi elles formaient une aussi bonne équipe. Kels était méticuleuse et soignée, tandis qu’elle-même était… euh… moins rigide, plus créative.
« En tant que directeur, il participe au comité. Mais il n’a pas le droit de le présider.
— Vraiment ? » s’exclama Kels. Elle fit volte-face pour la dévisager avec un petit sourire narquois et remua les sourcils. « Pourquoi ne pas me l’avoir dit tout de suite ? Si M. Braxton est présent aux réunions, je suis carrément partante.
— Tu exagères ! gronda Melody en lançant un stylo-plume dans sa direction. Tu vas venir pour lui, pas pour soutenir ta propre sœur ? » La réaction de Kels n’avait rien d’étonnant. Depuis que Jonathan avait pris la direction de l’école primaire de Cookeville, il y avait eu soudain abondance de volontaires, à ne plus savoir qu’en faire. C’était affligeant de voir toutes ces femmes qui lui tournaient autour. Et voilà que Kels se déclarait elle aussi folle de lui ! « J’avoue que tu me déçois.
— Jonathan Braxton est très sexy, chérie, c’est un peu notre Idris Elba local, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. » Kels vint vers elle en la regardant fixement. « Mais l’as-tu remarqué, au moins ? Tu le vois régulièrement ces derniers temps, d’après ce que je crois savoir. »
Très drôle… Melody ouvrit un tiroir pour réapprovisionner le papier de soie. « C’est un peu difficile de trouver sexy quelqu’un qui vous fait la leçon en permanence. » Elle avait surtout remarqué que M. Braxton avait des goûts plutôt éclectiques en matière de lecture, mais mieux valait ne pas parler du roman de Nicholas Sparks. Du point de vue de Kels, cela n’aurait fait qu’ajouter au charme du beau directeur. « Je le trouve carrément indigeste. Et en plus, il s’habille comme un ancêtre. Il a dû hériter d’une malle entière de gilets et de nœuds papillon ayant appartenu à son grand-père, ou un truc dans le genre.
— Justement, tu pourrais l’aider dans ce domaine », rétorqua Kels. Elle poussa un petit cri excité et fonça vers le rayon homme au fond de la boutique. « Imagine-le là-dedans ! » s’exclama-t-elle en attrapant un pull bleu roi en cachemire et en l’agitant au-dessus de sa tête.
Melody répondit par un gémissement torturé et fixa de nouveau l’écran de l’ordinateur. Elle en avait plus qu’assez que les membres de sa famille tentent de la caser avec tous les célibataires de la Création. Leur était-il seulement venu à l’esprit que ça ne la dérangeait pas d’être seule ? « Non merci. Je n’ai aucune envie d’imaginer M. Braxton dans quelque vêtement que ce soit. »
Kels laissa échapper un gloussement. « C’est pas mal non plus.
— Ce que je veux dire, c’est que je n’ai pas besoin de l’imaginer ! » Sa sœur avait réussi à la faire rougir. Elles parlaient quand même du directeur des garçons ! « M. Braxton ne m’apprécie pas du tout. Il trouve que je suis trop désinvolte et distraite. » Deux adjectifs qui décrivaient selon elle ses plus grandes qualités. « Pour résumer, nous n’avons rien en commun.
— Justement, ce type aurait besoin d’un peu plus de spontanéité dans sa vie. » Kelsey revint d’un pas nonchalant vers la caisse et se pencha sur elle en faisant battre ses extensions de cils. « Et tu serais la personne idéale pour lui apporter tout ce qui lui fait cruellement défaut.
— Je t’assure que non, répondit Melody en se détournant pour épousseter la vitrine des bijoux. Atterris un peu ! Il n’y a pas de place dans ma vie pour une relation avec un homme. Et surtout pas avec le directeur de mes enfants. » Elle préférait ne pas imaginer le scandale que cela ferait dans leur petite ville. « Je suis très bien comme ça. » Sa vie n’était pas facile tous les jours, mais au moins, elle était sans complications sentimentales.
« Le problème, c’est que les choses changent, murmura Kels d’une voix douce. Tu as dit toi-même que les garçons étaient plus indépendants ces derniers temps. Ils grandissent, Melly. Plus ils grandiront, plus tu auras du temps pour toi. »
Melody n’avait pas besoin de plus de temps pour elle. Élever seule des jumeaux n’avait pas été une sinécure, mais elle tenait à remplir son existence de leur présence. Elle voulait qu’ils occupent tout son temps, toutes ses pensées, toute la place dans son cœur. Ayant perdu leur père, ils méritaient une mère totalement disponible pour eux, dont l’attention ne serait pas distraite par un homme. Certes, Finn et Tate grandissaient, mais elle ne voulait penser qu’au présent, et notamment à ce Noël dont il fallait sauver la magie, au moins encore cette année. Sentant venir les larmes, elle s’empressa de changer de conversation. « Je devrais m’occuper de ma mission de recrutement pour le comité. » Noël, c’était aussi pour elle une période difficile, à cause du souvenir de Thomas qui mettait son pauvre cœur à rude épreuve. « Tu peux assurer toute seule pendant un petit moment ?
— Oui. Ne t’en fais pas. » Le ton de sa sœur exprimait pour un tiers la compassion et pour deux tiers la résignation, mais elle la laissa partir sans ajouter un mot.
Une fois dans la rue, Melody put de nouveau respirer. L’air froid lui ôta le poids qu’elle avait sur la poitrine et l’aida à sécher ses larmes. Au cours des deux dernières années, elle avait déjà eu avec Kels des conversations de ce genre et elle ne lui en voulait pas. Elle comprenait pourquoi sa sœur la poussait à rencontrer des hommes.
Elle n’était d’ailleurs pas la seule. Les autres membres de sa famille avaient à leur manière abordé le sujet. Thomas voudrait que tu sois heureuse. C’est normal de passer à autre chose. Tu dois aussi penser à toi. Tout cela était vrai. Elle ne leur donnait pas tort. Mais ils ne comprenaient pas. Ce n’était pas la culpabilité qui l’empêchait de rencontrer quelqu’un. Elle n’en ressentait tout simplement pas le besoin. Bien sûr, certains hommes avaient réussi à attirer son attention et il lui était arrivé de trouver du charme ou de l’intérêt à quelques-uns d’entre eux. Mais aucun n’avait fait vibrer son cœur. De plus, elle n’avait pas la sensation de manquer d’affection. Entre l’amour de ses garçons, celui de sa famille, et la passion qu’elle éprouvait pour son travail, ça allait très bien, merci !
Et si manque il y avait, elle le comblait en vivant par procuration les histoires des romans à l’eau de rose de la librairie d’occasion.
Tout cela suffisait à son bonheur. Même si personne ne pouvait le comprendre.
Et, en attendant, elle devait se concentrer sur sa mission. Accélérant le pas, elle passa sans s’arrêter devant T-Shirts & Fanfreluches, puis devant Aux Vins de Caractère, tous deux encore fermés à 10 heures du matin. En fait, la plupart des commerçants de Main Street n’ouvraient pas avant midi en hiver, préférant attendre que les chasse-neige aient déblayé les routes avant de prendre leur voiture. Elle respira l’air vif imprégné d’odeurs de feu de bois, tout en se délectant du calme environnant. L’hiver dans les montagnes était d’un froid mordant, mais toute cette neige transformait le décor en pays des merveilles. Ce matin-là, en particulier, la lumière du soleil tombant du ciel bleu roi faisait scintiller la couche de poudreuse.
Le comité d’aménagement urbain prenait son travail au sérieux pendant les fêtes. Les décorations qui embellissaient la rue et les façades des magasins resteraient en place jusqu’au 15 janvier. Tout tournait autour du thème des biscuits, cher à la ville, notamment avec des biscuits colorés en fibre de verre, suspendus entre les lampadaires en fer forgé, et des guirlandes aux ampoules en formes de biscuits, entre les bâtiments. Sur les vitrines étaient accrochées des pancartes humoristiques peintes à la main :
Une alimentation équilibrée, c’est un biscuit dans chaque main.
Noël : c’est quand il est permis de manger des biscuits dès le petit-déjeuner.
Gloire aux biscuits, le four a sonné !
Testeur officiel de biscuits de Noël.
Grand gourou des biscuits de Noël.

Maintenant qu’elle occupait une position officielle au sein du comité Biscuit, elle allait devoir trouver elle aussi une pancarte kitsch pour sa devanture.
Poursuivant son chemin, Melody contourna la maison en pain d’épices construite entre deux arbres, et ouvrit la porte du Chester’s Café, le seul autre commerce de la ville avec un propriétaire assez courageux pour ouvrir dès le matin.
Presque toutes les tables étaient déjà occupées et, comme prévu, des gens qui comptaient énormément pour elle étaient réunis autour de l’une d’entre elles.
« Salut maman, salut papa. » Elle ôta ses gants et les fourra dans les poches de son caban.
« Melly ! » Son père posa ses cartes à jouer et alla lui chercher une chaise pour qu’elle se joigne au groupe formé par ses deux parents, sa tante Bernice, son oncle Clive et leur amie Joan. Ils se réunissaient dans ce café trois matinées par semaine et jouaient au poker en misant des centimes. La partie terminée, sa mère se rendait à l’école de Finn et Tate, où elle donnait des cours de musique à temps partiel. Apparemment, elle était en train de gagner.
« C’est assez inhabituel de te voir ici le matin », commenta-t-elle, les sourcils froncés, sans quitter ses cartes des yeux. Ses cheveux bouclés étaient noués en une tresse lâche, la même depuis toujours, sauf qu’à présent, leur belle couleur auburn était méchée de gris. Melody espérait vieillir aussi bien que sa mère. « Kelsey m’a dit que vous avez eu beaucoup de commandes pour la boutique en ligne ce mois-ci.
— Oui, vraiment beaucoup. » Elle n’allait pas s’en plaindre, car les commandes, c’était de l’argent qui rentrait. Mais ça ne dopait pas son budget au point d’avoir de quoi offrir aux garçons les super casques qu’ils convoitaient.
« J’ai acheté à chacune de mes petites-filles ce pull scintillant que tu as dessiné spécialement pour Noël. » Joan lui jeta un regard par-dessus les lunettes à double foyer perchées sur le bout de son nez. Avec ses cheveux blancs parfaitement lissés et ses lèvres peintes de rouge, elle aurait pu faire la couverture d’un numéro du magazine de l’Association américaine des personnes retraitées. « Elles vont les adorer, ma chérie. Ils sont magnifiques.
— Et moi, j’ai acheté ces jolies robes-pulls pour ma fille et mes petites-filles. » Tante Bernice était la sœur jumelle de sa mère et n’avait pas besoin d’encouragements pour soutenir Melody et Kelsey. « Et aussi quelques écharpes et vos pyjamas de soie que j’ai trouvés tellement chics ! ajouta-t-elle avec un sourire triomphant.
— Oh, vous deux, marmonna l’oncle Clive en ajustant ses épaisses lunettes loupes. Toujours en compétition pour quelque chose. C’est fatigant, à la fin.
— Tout le monde sait que c’est moi qui dépense le plus d’argent dans le magasin de Melody et Kelsey, intervint sa mère en classant les cartes qu’elle avait en main. Alors arrêtons de nous chamailler et revenons à notre jeu, parce que je vais bientôt devoir partir au travail. »
Melody pinça les lèvres pour ne pas rire. Si sa mère n’avait pas eu cette énorme pile de petites pièces devant elle, elle aurait tout fait pour distraire le groupe de la partie en cours. « Merci à vous trois d’avoir acheté chez Melody Couture pour vos cadeaux de Noël. Sans vous, on ne survivrait pas. » Ces trois Golden Girls1 l’avaient littéralement prise en charge et portée à bout de bras après la mort de Thomas. « Et c’est d’ailleurs parce que je sais pouvoir compter sur vous que je suis là ce matin. J’ai besoin d’aide. »
Joan posa ses cartes pour montrer que Melody avait toute son attention. « Bien sûr, Mel. Tout ce que tu veux.
— Tant qu’il ne s’agit pas de chasser des chauves-souris de ton grenier, précisa tante Bernice.
— Non, rien à voir avec des chauves-souris. »
Merci, Seigneur. Trois ans plus tôt, ayant entendu en pleine nuit des bruits étranges au-dessus de sa tête, elle avait paniqué et téléphoné à ses parents, lesquels avaient à leur tour appelé oncle Clive et Tante Bernice à la rescousse. Tout ce petit monde s’était précipité à son secours. Quand ils avaient ouvert le grenier, des chauves-souris affolées leur avaient foncé dessus en piqué et ils s’étaient enfuis en hurlant, jusqu’à ce que son père ouvre une fenêtre pour chasser les bestioles avec un balai.
« Je suis venue réclamer un service en rapport avec des biscuits.
— Des biscuits ? répéta son père en lâchant à son tour les cartes qu’il avait en main. Je suis tout ouïe.
— Eh bien, pour être précise, c’est en rapport avec le comité Biscuit. Je vais le présider ! » s’exclama-t-elle en mimant un «tada».
Ils battirent tous des paupières.
« Mais tu n’es pas capable de faire le moindre gâteau ! » Cette fois, sa mère posa elle aussi ses cartes.
Qu’est-ce qu’ils avaient tous à répéter ça ? « Je suis tout à fait capable de faire des gâteaux. Il se trouve simplement que ça ne m’arrive pas très souvent. » Ah, mais quand même ! Elle n’avait pas le temps de cuisiner à cause de son emploi du temps chargé, voilà tout ! « Et, de toute façon, diriger le comité Biscuit ne signifie pas faire de la pâtisserie. Il s’agit avant tout de planifier les différents évènements, notamment la collecte de fonds pour l’école. Charlene vient de dissoudre celui qu’elle présidait et, sans moi, il n’y aurait pas de Biscuit en Folie cette année. »
Joan poussa un cri étouffé. « Pas de Biscuit en Folie ?
— C’est tout simplement grotesque », commenta tante Bernice en s’emparant de la carafe posée au centre de la table pour se resservir du café. « Cette Charlene a le don de créer des problèmes.
— Elle adore attirer l’attention, approuva la mère de Melody. Ça ne m’étonne pas qu’elle fasse un coup de théâtre juste avant le plus grand évènement de la saison. »
Melody n’avait pas de temps pour le psychodrame.
« Je ne peux pas imaginer un Noël à Cookeville sans Biscuit en Folie, expliqua-t-elle. J’ai donc proposé à M. Braxton de diriger le comité cette année.
— M. Braxton, murmura Joan d’un air rêveur. Il fait aussi partie du comité, n’est-ce pas ? En tant que représentant du personnel ? » Elle tapota la main de Melody. « Tu peux compter sur moi, ma chérie.
— Il est un peu jeune pour toi, tu ne trouves pas ? marmonna tante Bernice. Mais je suis partante aussi, Melly. Je peux tout faire : cuisiner, organiser, collecter des fonds. Comme vous le savez tous, j’ai été très longtemps présidente de la Junior League2.
— C’était il y a trente ans, fit remarquer la mère de Melody.
— Vingt-cinq », corrigea Bernice.
Melody comprit qu’elle avait intérêt à les interrompre, avant que la discussion ne s’égare vers l’historique de la Junior League. « Donc vous êtes toutes les trois disposées à m’aider ?
— Et comment ! s’exclama Joan en se penchant sur elle. M. Braxton est peut-être trop jeune pour moi, mais il ne l’est pas pour toi. »
Certes. Mais en la présence de M. Braxton, c’était elle qui se sentait beaucoup trop jeune. Quand elle se retrouvait dans son bureau, elle avait l’impression d’être une adolescente irresponsable s’apprêtant à subir le sermon d’un adulte. « C’est le directeur de Finn et Tate. Et le patron de maman. Et vu le dossier des enfants dans cette école, nous avons une relation plutôt tendue, M. Braxton et moi.
— N’importe quoi, protesta sa mère en reprenant ses cartes. Mes petits-fils sont des anges, et je défie quiconque de dire le contraire. Je vais participer à ce comité. Et laisse-moi te dire une chose : j’adore Jonathan, mais s’il fait un peu trop son prétentieux, je ne me gênerai pas pour le remettre à sa place. Ne t’en fais pas pour ça.
— Je ne voudrais pas que tu sois renvoyée. » Si sa mère cessait de travailler à l’école, elle risquait de venir passer ses après-midi à la boutique, et ce n’était pas… souhaitable. Notamment parce qu’elle se croyait autorisée à faire des commentaires quand les clients essayaient des vêtements. « Je me charge de gérer M. Braxton, d’accord ? » Elle n’allait pas donner au directeur de ses enfants une raison de plus de ne pas l’apprécier.
Ayant obtenu de sa mère une sorte de grognement, qu’elle décida d’interpréter comme un assentiment, Melody se leva. La présence de ces trois-là était un bon début, mais il leur fallait d’autres abeilles ouvrières pour sauver le programme STEM. Elle parcourut le café du regard, à la recherche de volontaires potentiels. Voilà ! Il y avait justement au comptoir trois mères du club STEM : Adele, Prisha et Eden.
Après avoir pris congé des membres de sa famille, Melody les rejoignit.
« Salut, les filles !
— Salut, Mel ! répondit Prisha en poussant une chaise de son côté. Tu veux te joindre à nous ?
— Seulement quelques minutes alors. » Elle ne pouvait pas laisser Kels seule toute la matinée dans la boutique. « Je suis contente de tomber sur vous. Je pense que vous savez que le comité Biscuit a été dissous. »
Elles échangèrent des regards entendus.
« On est au courant, en effet, admit Eden. C’est vraiment dommage. Je parie qu’ils vont supprimer le club STEM d’ici la fin de l’année.
— Pas si on décide d’intervenir », répliqua Melody. Son cœur se mit à battre la chamade. Elles pouvaient y arriver. Elles pouvaient sauver le club de leurs enfants et les festivités de Noël. « J’ai proposé à M. Braxton de diriger le comité, mais évidemment, il faut que je recrute du monde. J’aimerais beaucoup pouvoir compter sur vous. »
Le visage d’Adele s’allongea aussitôt. « Oh. Euh. Waouh. C’est super, Mel. Vraiment. » Elle prit sa tasse et la tint à deux mains. « Mais je ne peux pas participer au comité. On a beaucoup trop à faire ce mois-ci. Désolée. »
C’était quoi, ce regard fuyant ?
« Pareil pour moi, s’empressa d’ajouter Prisha. Tu sais à quel point la période de Noël est chaotique. » Elle agita une main dans les airs. « Je suis occupée tout le temps. Débordée. »
Sa voix était un ton trop haut.
« Eden ? » demanda Melody en se tournant vers celle des trois qui n’avait pas encore ouvert la bouche. Comme il fallait s’y attendre, Eden ne savait plus où se mettre.
« Écoute, Mel… ce n’est pas possible, d’accord ? L’idée de voir disparaître le programme STEM me déplaît autant qu’à toi, mais aucune de nous n’a envie de se retrouver mêlée à ça.
— Mêlée à quoi ? » parvint à demander Melody, en dépit de sa mâchoire bloquée. Elle croyait connaître la réponse.
Prisha regarda autour d’elle. « Charlene a dissous le comité parce que Deb lui a reproché d’être incapable de tenir compte des suggestions des autres », murmura-t-elle.
Melody se retint de rire. « C’est le cas. Elle en est incapable. »
Adele darda son regard de tous côtés avant de parler, comme si elle craignait d’être entourée d’espionnes. « Tout ce que je sais, c’est que les trois personnes qui ont pris le parti de Deb sont désormais ostracisées. Plus personne ne leur parle à l’école. On ne veut pas subir le même sort. Nos enfants vont auditionner pour la comédie musicale de printemps, et tu sais qui est chargée de la mise en scène… »
Melody s’affaissa contre le dossier de sa chaise.
« Laisse-moi deviner… Charlene ?
— Levi sera dévasté s’il n’obtient pas un rôle, murmura Eden.
— Saanvi aussi, renchérit Prisha avec une expression abattue visant à exprimer combien elle était désolée. Je regrette vraiment, mais elle a travaillé très dur pour obtenir le rôle principal cette année.
— Dans ce cas, on va aller trouver M. Braxton et lui expliquer qu’elle fait pression sur tout le monde. » C’était grotesque. Le directeur avait quand même son mot à dire !
« Elle est volontaire, il ne peut pas la renvoyer, argumenta Adele. Et tu ne trouveras pas suffisamment de personnes pour témoigner contre elle. Elle a trop de relations.
— Je vois. » Elles se dégonflaient, mais de son côté, elle n’était pas disposée à reculer. « Même si vous ne faites pas partie du comité, vous viendrez à la dégustation de biscuits maison, au moins ? » Il leur fallait un maximum de participants car ils avaient besoin de donations pour le fonctionnement de l’école.
De nouveau, elles prirent un air coupable et échangèrent des regards entendus.
« Le problème, c’est qu’il y a déjà quelque chose de prévu ce jour-là. » Une grimace déforma la bouche d’Eden.
Melody croisa les bras et attendit la suite en silence. J’ai hâte d’en savoir plus.
« Charlene organise une pré-sélection pour la comédie musicale », lâcha précipitamment Prisha.
C’était bien trouvé. Charlene savait que les enfants étaient nombreux à vouloir participer à la comédie musicale de printemps. En planifiant cette pré-sélection, elle court-circuitait toute autre manifestation. « Je n’arrive pas à y croire, marmonna Melody.
— Ceux qui ne se présenteront pas ce jour-là n’auront pas de rôle, en tout cas pas un rôle intéressant, expliqua Adele d’un ton suppliant Melody de comprendre. Tu sais comment fonctionne Charlene.
— Oui, je le sais, et tant que personne ne s’opposera à elle, elle continuera, puisque ça marche. »
On pouvait dire aussi, à l’inverse, que ça marchait parce que personne ne s’opposait à elle. Mais Melody n’avait pas peur de Charlene. Il était grand temps que quelqu’un mette fin au règne de cette despote.
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